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RnwJe, « r A l k m a ^ c , d'Italie ont l'honneur 
drifnormer le «owwrnement impérial ottoman 
que les puissances, ayant reçu la réponse des 
Etat» aUi<v a U note dans laquelle elles for
mulaient les bases cWla poix et pris acte de 
l'acceptation par eux de ses bases, les ont in« 
rites a cesser tanmédiatemem les Hostilités, à 
désigner leurs plénipotentiaires ainsi gue' le 
Hou de l a réunion pour la négociation de la 
t a i s . ) 

Us sont chargés par leurs gouvernements 
respectifs d'adresser et arireseeot, par la pre-
Rente, la même mvitation à la Turquie, en leur 
bom collectif. > 

La ministre ottaaaan de* affaires étrangères 
a répandu r>ie la Porte remet/tirait aujourd'hui 
fca rtktmse dans laquelle eite acceptera entiè
rement ta. note de» puaaaaou», désignera ses 
ptenetootenriaires pour te paix et donnera Lon
dres comme Heu de réunion pour les prélimi
naires de paix. 

I i t j t i t l n l u histilltis 
Séria, • anal. — Les tnleaVtra» de» puissan

t e s , te ministre de Russie atyamt reçu «es ins
tructions, ont remis aujourd'hui à M. Goéchof 
la note des puissances qui avait été remise le 
même jour à Constantènople. 

M. Goéchof a répondu que ta Bulgarie était 
ETaccerd wrtc la Turquie pour prolonger la 
•saspeinaJcal d'armes Jusqu'à la signature des 
préliminaires de paix. 

Il a, ajouté que les g o u W n e m e n t s alliés se
raient représentés dans la nouvelle négocia-
lion par les mêmes plénipotentiaires que dans 
la précédente et que leur désir était que la 
négodat t en «a poarvurvit a Londres 

Aucune réponse écrit ae sera d o n n é e ; Ta 
réponse du gouvernement bulgare, d'après les 
termes «tant s'est servi M. Guéchof, pouvant 
*tre considérée comme officielle. 

Nicolas ist belliqueux 
Cettigné, i mai — L e roi Nicolas persista 

a déclarer qu'il n'entre pas dans sa pensée de 
porter un défi aux puissances, mais il ajoute 
non moins énergiquesnent qu'il entend M pas 
être «Mente par l'Autriche. 

Dans une conversation avec un membre do 
borps diplomatique, i l a dit hier : 

« 91 «Autriche m'attaque, tant p i s ! Nous 
aoreau battus, mais c'est une défaite qui con
tera terriblement cher. ESe coûtera plus cher 
à l'Autriche que l'Algérie «'a conté a la Fran
ce, le Caucase I la Russie, et le Transvaal à 
FAngietewe. » 

Di iltimitiin di la tries 
à H Bulgarie 

Home, 'J ma l . — Le a e r e s p o n d a n t de l a 
« T r i b u n * » à Brtndtal envoie la té légrem-
m e suivant , que nous reproduisons sous tau 
t e s rretrv** : 

« U n très haut personnage arrivé Ici ce 
m a t i n déclare que ta Grèce adres se un nlti-
matum A la Bulgarie, roi donnant un délai 
de 78 heures pour évacuer les territoires oe-
Ctrpé» p a r les troupe* hel léniques ». 

L'HtoDimle l i l'Albaiie 
I X OOOVEBNEatEWT D T M A D 

O n mande de Cortou qu'Essai! pacha a 
Constitue o n gouvernement à Tirana, qu'il 
ta. proclamé l'autonomie de l 'Albanie sooa le 
protectorat d e la Turquie, e t qu'il a arboré 
Je irnpraii turc. 

On ajoute qu'Eaead p a c h a a écrit au mé
tropolite arec de Doraxzo u n e lettre dans 
laptiHte fl d«etera que son gouvernement 
reconnaît an sa personne le métropoUte de 
r u i n e orthodoxe et le protégera. Bseed 
n e o h e termine e n disant que le Rouveme-
laant l l î m i l i n'est nulleroent hostile à la 
Grée*. B «awniaaU la frontière d u nord de 
l-Kalia que la Grèce a tracée et qui eom-
tnence «u-dessu» de Chirnara. 

D ' t s t r e ngrt, e n télégraphie de Belgrade : 
L a ntnvef le d'après laquelle le roi de Mon-

leTsagro s'tticllnerait devant l a volonté d e s 
wdaaanraa et remettrait entre leurs mains 
Boutart contre «ne compensat ion territoriale 
a v teement é m u roptnion publique. Certes, 
l a reddition n'est p a s encore faite et le roi 
Nicolas n'évaenera la p**o* Icrte non pas 
Maternent devant des promesses de eompen-
gai ion . mats d e v a n t des offres fermes. 
f O u c * qu'il en soit, o n s'explique mal la 
WAriston dernière d u ra^marqoa. EUe es t 
pr i se contre tout un peuple crus s e préparait 
h défendre «date que coûte aa conquête On 
e s t persuadé que d e s inHuenees personnelles 
o n t agi auprès de Nicolas 1er et que pour 
r a m e n e r o h » facilement à condition un eou-
v e m n ami Ta convaincu des a v a n t a g e s qne 
s a dynas t i e pourrait trouver a s e soumettre. 
i Toutefois, d a n s l 'état actuel, la cess ion de 
jfccutari A l'Attente perd une p a r t e de s o n 
importance. Ce que l e s Serbes et l e sMor i té -

rnter ins craignaient «w pipa n ^ J ^ ^ i * ; 
rteH l 'accession au trône albanais d'un prince 
n u i fut une sorte de vassa l de l'Avariche et 
nue fut résolu ainsi le dess in de la double 
monarchie • o lanter un etou terirmttqm aux 
S n c V o e l a Serbie, entre son territoire et la 

\ C e n t r é e en scène cTEstlad paçhm a , e n e * . 
M . ccwMéraMerneut changé la s t o h o n . 
fc'tïuro©* ti« eetrrbie p a s ^ ^ i j 0 » 0 ? } * * 
p'oirpoaeT « coup de main d e R«™»*J • J * » 
h iaa iTniiti altr—LT"*~ savent que oMtri-cl gou-
S a r a e r e « o u T t e égide, e t par intérêt e t par 
f iiUMifiiTif nt proto-aN*. 

S d o n c . c o m m e on l'espère h HHgrade et 
K CetUimé, Bsaad pacha se maintient au 
p o u ^ o t e M est a -réé bon («r* m a i - r é par 
YWtwoo». Scutart, pour n'être pltai ni serbe, 
U mcmténé«rrne. n'»n reste pas moins entre 
tes mstne <Tnn allié A ^ d i s p o m l t o n d e e 
ficox Wate. P o w « « • » • • • l e u r stratèfflqne, 
K S q v j e e t etx»n>«rc*»te « « H à naine 

C O N S E I L ^ CABINET 
Paris . 2 mai. — Les nnnietres et •ous-se-

crétaires d'Etat se sont réunis ce matin, au 
n l n i s U r e de l'Instruction Publique, sous l a 
présidence de M. Louis Barthou. 

Le Président du Conseil a lait connaître lé 
s ens général du discours qu'il doit pronon
cer à Caen dimanche prochain. 

L e e minis tres ont ensui te procédé à l'ex-
l édition des affaires courantes. 

Le prochain Conseil aura lieu demain ma
tin, a l 'Elysée. 

C'pst un grand discours politique que le 
Prés iden' du Conseil prononcera dimanche 
o. Caen, à la veil le de l a reprise des travaux 
parlementaires. Mais M. Barthou, d'après 
l 'exposé qu'il en a fait ce matin à s e s colla
borateurs, n e compte pas dresser un long 
at méticuleux programme du travail pour 
l e s Chambras. Le chef du gouvernement 
s'expliquera surtout sur la situation exté
rieure et sur la nécess i té de voter d'urgence 
k projet de loi portant à trois anse la durée 
d>i service militaire. fL7n/ormalion>. 

LA LOI DE 3 ANS 
LA DISCUSSION OU PROJET VIENDRA 

D E V A N T LA CHAMBRE D A N S U N E 
aUTNZAINE DE JOURS 

Pari3, 2 mai. — Dans l a seconde partie, de 
l a sess ion ordinaire <J<> 1913, qui c o m m e n c e 
mardi prochain, pour se terminer aux en
virons du «14 juillet, la Chambre aura pour 
tAche principale la discussion du projet ré
tablissant le service militaire de trois ans . 

Ii est impossible de fixer d'avance la date 
d'ouverture de oe grave débat, l a commis 
sion de l 'armée n'ayant pas terminé son 
IÏ uvre Eu tous cas , on ne croit pas que la 
d iscuss ion puisse s 'engager devant la 
Chambr» avant le milieu de mai. 

Des que le rpport s e r a distribué, le gou
vernement demandera a la Chambro d'en 
m< rire la discuss ion à s o n ordre du jour le 
plus prochain. 

Mais en attendant, il e s t possible qu'il y 
ait. au Palais-Bourbon, un échange d exph-
c+iions sur notre situation militaire a v a n t 
même l 'examen de la loi de trois ans . 

Le gouvernement , en effet, avait fait pré
voir, avant les vacances de PAquea, à la 
commisyton de l'armée, son Intention de no
tifier A la Chambre le maint ien sous les 
drupeaux, A partir d'octobre prochain, de 
la c lasse qui aura accompli deux a n n é e s de 
service. 

Cette arç l teat ion anticipée de l'article 33 
de la ic i militaire de 10% pourra soulever 
un débat intéressant. On se souvient, en ef
fet, qu'avant la prorogation, les groupes ra
dicaux o n t discuté la question et affirmé que 
la notification e n quest ion ne pouvait être 
faite d'avance, l'article 33 disant que M le 
ministre de la guerre est autorisé à conser
ver pnivisnirement sous l e s drapeaux l a 
c lasse qui a terminé sa seconde armée de 
service », c'est-A-dire au moment de l'expi
ration de l a deux ième année de service. 

On dort s'attendre A ce que ce l te objection 
soit reproduite A la tribune. 

En dehors d es quest ions militaires, la 
Chambr -! a d'ores et déjà réglé son ordre 
du jour On sait , e n effet, qu'il n'y a pas eu 
o'ôture par décret, m a i s s imple interruption 
d> la s e s s ion par décision de l a Chambr» 
eHe-ntèroe. 

L e p rogramme de travail é tabl i par l a 
Crtaxrabre pour la reprise de s e s délibéra
t ions , comporte en premier lieu la loi sur 
l*s travaux du port de Nantes et les divers 
Jmjets sur le prélèvement au profit des vil
l e s et de l 'Etat A effectuer sur le produit 
des jeux dans les cas inos des stat ions ther
male» e t oarnaiériques. 

C'est par l 'examen oV. c e s deux quest ions 
que l a Chambre inaugurera la reprise de 
s e s t ravaux . 

Il convient de rappeler que la Chambre ne 
s iège ni te mercredi ni le samedi et que, par 
suite , elle n 'aura A tenir, la s emaine pro
chaine, que trois séances , cel les des mardi 6, 
jeudi 8 et vendredi 9 m a t 

Elle s e séparera ensuite jusqu'au mardi 
13 ma*. A cause des fêtes de la Pentecôte, 
qui tombent les 11 et 12 mai. 

Le aéjo r du roi d'Espagne à Paris , qui 
aura lieu du 7 au 9 mai, n aura aucune in-
l lucnce sur les travaux parlementaires , les 
C h u n b r e s ayant coutume de s iéger durant 
l e s v o y a g e s de souveraine parmi nous. 

La Conférence de Berne 
UNS RESOLUTION DU CROUPE 

PARLEMENTAIRE D ARBITRAGE 

Par i s , 2 MeA — Cet après-midi , le grou
pe parterneotaire de l 'arbitrage s'est réuni 
a u Sénat sous la prés idence de M. d'Es-
toutneUee de Constant. Il a cont inué l'exa
m e n des condit ions dans lesquelles la dé
légat ion prendra part A l a conférence 
franco-a l lemande de Berne le 11 de oe 
m o i s . 

U n g r a n d nombre de députés et de séna
teurs ass i s ta ient A la réunion , parmi les
que l s MM. Gaston Menier, Couyba. Rivet, 
F la lss ières . Henry Bérenger , Cauvin, As-
tter. Amie, Beauvteage , Surreaux , Sau
v a s , MagnJn, sénateurs , etc. Groussier, 
Brard, Lenolr Casauvie i lh , Cai l laux, Paul-
Boncour , Augagneur . Forgemol de Bcet-
quénard , A. Chautemps , Chopinet , Duhuia-
son , Dumesni l . P icbery , Magniaudé , Jules 
Coûtant, Malvy, Chenal , WiUm, etc . , dé
putés . 

Sur la proposi t ion de s o n prés ident , M. 
d 'Es toumel l e s de Constant, le groupe a 
pria A l 'unanimité des m e m b r e s présents 
La réso lut ion su ivante i 

Les tristes amours 
de ta petite bonne 

Un Ingénieur, après nvolr séduit, à Lille, 
• a Jeune nonne âgée de 14- ane, pratique mur 
elle à Roubnlx des manœuvres anertlvee. 

Le couple passe des aveux, t lui en prison, 
elle à l'hôpital 

L a Justice a eu hier A s'occuper d'une al-
faire auss i délicate que grave. Il s'agit d'un 
ingénieur roubaisien qui, ayant eu des rvM<i-
tions avec une jeune bonne de 14 uns et 
demi, qu'il ava i t à son service, la rendit 
mère, puis la lit avorter. 

Voici d'ailleurs, au sujet de cette affaire, 
l e s détails que n o u s a v o n s pu recueillir : 

Un mauvais ménage 
Au mois de septembre 1012, un ingénieur. 

M. Ferdinand Delplanque, 37 ans , demeurât» 
rue du Collège, a Houbaix, en compagnie de 
s a femme, de 6a fillette âgée d'un a n et dem 
et d'une bonne, la jeune Simonne Douez, née 
h Mouveaux le 13 juillet 1818, dont le p e f 
habite A Croix, rue de l'Amiral-Courbet. 

Depuis quelque temps les deux époux, no 
s'accordaient plus et, en novembre, Us dèci-
datent de se séparer. 

Pendant que Mme Delplanque partait do 
son côté, l'ingénieur quittait Roubaix et ve
nait », Lille louer u n appartement che? M 
rhjfresnov. marchand d'articles de chinir 
irfe, 10, rue Jean-Bart II avait emmené avec 
lui sa fille, ainsi que la jeune Dow 
devait la soiener 

M. Dufresnov n'eut jamais à se plaindra 
de se s locataires qui, parait-il, menaient uno 
vie très calme. 

Cependant, en février dernier. D e l p l a h i w 
donnait congé à son propriétaire et a sn 
bonne, puis regagnait Roirbaix, où il allait 
demeurer rue do l'Ouest, 110. 

Les relations avouées 
S imonne Oonez ontra au service de M Du-

fresnov. Bientôt ce dernier s'aperçut des al
lures s inaulières de la jeune fiHe, dont la 
taille allait sans cesse s'arrondissent et qui 
portait dans un médaillon tutrafé sur son 
corsaire le portrait de son ancien patron 

Adroitement, le négociant questionna Si 
monne Douez et obtint de ceUe-ci l'aven 
oaieUe avait été la mal tresse de Delplanque 
rendant quatre mois et s e trouvait enceinte 
de se s œ u v r e s 

Les choses en étaient la, lorsque mercredi 
dernier, la teune benne fut informVw par la 
srrnr de Delnlanque, habitant Thumesnil. 
que l ïngénieijr la priait d'aller le voir le len
demain, ieudi de 1 Ascension, afin de lui de
mander 4a dépeser en faveur de son divorce. 
L'intéressée v consentit. 

INDISPOSITION SUSPECTE 
Dans la soirée de jeudi. Simonne DoT!e7. 

qui avait pstskéitotite la journée A Roubnix. 
reffagnait le domicile de M Dnfresnov Hier 
matin cil^ se déclarait subitement indispo
sée et s'alitait. Son patron, qui se doutait un 
peu de ce dont il s'acissait, fit immédiate
ment anneler son médecin, M. le docteur 
OaeriHnwc 

L? prati-ien n'eut pas besoin d'un Ion? 
examen pour établir son diagnostic et se 
rendre nomrite qu'H se trouvait en présence 
d'un cas d'avorlcment. Il ordonna donc le 
a-ansnort immédiat de la « malade a h l'hô-
nital de l a Charité, c ù elle fut admise d'Ur
gence. 

Pendent ce temps, M. Dufrcsnoy so ren
dait au commissariat de police du 4e .îrron-
diasement et k tout hasard avertissait M 
Videt, commissaire, de ce qui se passait 

UN DRAME 

A peine arrivée A l'hôpital, Simonne Douez 
accouchait d'un fœtus ayant environ trois 
mois et demi de gestation et fort aiblmé. 

Questionnée par M. Videt qui s'était rerv 
. Qiarit/'. la petite bonne pasea les 

aveux le:- plus complets . 
Elle raconta se s relations avec Delplan-

i ancien patron et les manoeuvres 
•trortives que celui-ci avait pratiquées sur 

k l'aide d'une sonde. 
M. VUtet dress.-. un rapport des déclara

tions de la jeune fille et les adressa au par-
qu v u 

Ce fut M. Delalé, juge d'instruction que 
'.'on charge t d'instruiro cette délicate affai
re 

Le magistrat chargea immédiaftement M. 
V docteur Dutilleul, médecin-légiste de pro
céder aux constatations médico-légales d'u-
rage, p u s il envoya au commissariat cen-
trul de Roubaix, une commiss ion rogatoire 

Notre enquête à Roubaix 
L'ingénieur est arrêté 

M. Dolteil, commissaire-chef de la Sûreté 
de Roula ix , an vertu d'une commiss ion ro
gatoire de M. Delalé. juge d'instruction A 
t ille, a effectué hier vendredi une perquisi
tion au domicile de M. Ferdinand Delplan
que. U," ans, ingénieur, demeurant A Rou
baix. rue lia l'Ouest, 119, chez Mme veuve 
Dujardin, née Hermancw Nolf, âgée de 5G 
ans. 

Cette perquisition amena la découverte 
(i'8<ppareite servant A ravortement, injec-
teurs. sondes, etc., dé divers ouvrages trai
tant i!« la préservation sexuelle et de la con
ception 

A 6 heures 15, Ferdinand Delplanque était 
amené dans lee bureaux de la Sûreté et in-
ttJTOgé par NI. Delteil. 

L'tncénieur avoua qu'il avait fait avorter 
sa petite bonne Simonne Douez. 

Il habitait rue du Collège, à Roubaix, arveo 
sa femme et sa fillette, quant, a la suite 
de dissent iments entre l e s époux, Mme Del
planque quitta son mari qui vint se fixer 10, 
rue Jean-Bart, a Lille, où il fit sa maîtres-
s< de &a bonne. Le l février dernier, il re
tourna habiter Roubaix, rue de l'Ouest. La 
ieune Simonne Douez lui ayant écrit h plu
sieurs reprises pour lui annoncer qu'elle 
était enceinte et lui demander secours, l'in
génieur « . réscsut A tenter d e s manceunTos 
<rrimfr>e!t',«. 

La petite bonne vint S Roubaix, où elle 
?e confia a son patron, puis retourna A LU-
\<% On sait le reste. 

Ferdinand Delplanque a été, bien entendu 
maintenu en état d'arrestation. Il s e r a con
duit samedi A la maison d'arrêt de Lille. 

règne entre ta* étudiants de la capitale et 
des départements. Les grands traits des 
propoeittons qui seront faites A l'autorité 
militaire ont été adoptés, A savoir : possi
bilité de prendre des inscriptions a u cours 
de la troisième année de service et faef-
tttéa accordées aux jeunes gens pour ac
complir les actes esenticls de scolarité et 
passer les examens 

Seconde question, également do pleine 
actualité pour les étudiants : l 'envahisse
ment toujours plus menaçant de nos éco
l e s de Faoultée par les étudiants étran
gers. Là encore, accord s u r les grandes li
gnes : suppression dea équivalences qui 
donnent, trop aisément, aux étrangers la 
droit de s'inscrire au m ô m e titre que l e s 
Français. Les étrangers n'ayant pas, en 
effet, de servte» militaire A accomplir, ac-

t de ce a u n e certaine a v a n c e 
sur nos nationaux. 

L A situation est particulièrement Inté
r e s s a n t s e n ce qui concerne l a Médecine. 
Le congre» des A. n'a pas voulu y revenir 
trop longuement, puisque l e récent con
grès des corporatives de médecine a étu
dié la question A fond. Cependant, il s y 
e s t arrêté également et a abouti sensible
m e n t Aux m ê m e s conclusions, notamment 

s de l'accès trop facile des étrangers 
à l'internai des hôpitaux. 

Après cette réunion de travail , l és dé
légués sont allés r e n d w visite en corps au 
vice-recteur d« l'Académie, M. Ltard, qui 
a prononcé devant eux une courte allocu
tion. Puis , sous la conduite d'un des hauts 
fonctionnaires da la Sorboane, ils ont* vi
sité en détail l e v a s t e monument. Le 
grand amphithéâtre a particulièrement re
tenu leur attention. 

Le soir a eu lieu, à l a Maison de l a rue de 
la- Bûcherie, un grand gala aveu le con
cours do nombreux artiste». 

dans des couverture» et aussitôt transporW 
a u commissariat du faubourg Saint-De
nis. On s'enquit ensuite de l'Identité d o 
malheureux. 

Sur le registre d'entrée de l'hôtel Terml-
rros on re leva le nom de M. Emile Cheval-
lev. ingénieur, venant dé Nice. 

C'était celui d u désespéré, que l 'on con
naissait bien dans rétaMiesëment , où U 
était déjà descendu A plusieurs reprises . 

M. Chevalley était arrivé h ier soir, n 
déclara que, conime A l'habitude, il vena i l 
a Paris pour ses affaires e t q u t l «rralt 

i femme s « r la Cote d'Arur. 
Après le dîner, un des amis de M. Qie-

vallerv, habitant Franconvil le , v i n t loi ren
dre v is i te M. (Thevariey lui parut d'un cal
m e extraordinaire — d'autant plus •xtraor-
durnire qu'il avait déjà remarqué maintes 
foia chez l ' ingéneur une nervos i t é plutôt 
exagérée 

Le» deux arni-s s» séparèrent tard. IV s e 
donnèrent u n second rendez-vous pour ce 
matin. Quand l'ami de M Chevattey a* 
présenta aujourd'hui A l'hôtel T e r m n w s -
Nord, o n l e conduis i t au eoirm»lB»artat de 
police du faubourg Salnt-Denta où U ne 
devait retrouver qu'on cadavre. 

L a famil le d u désespéré a é t é immédiate
ment prévenue. 

Le Congrès des Etablissements 
de Bienfaisance 

Saait-Etsennc, • ni i i . — Le Coturrèê des 
établissements publics 6e hiemiaisance a. tenu 
ce matin aadruxièaie séance a l'Hôtel de VWe, 
aous la. présidence do M. KougerMlès, vice-
président du conseil d'administration des hos
pices de Saint-Etienne. 

Les déVjrués ont discuté des modifications 
à apporter au décret du i " août 1879 sur l'ad-
nusiin des malades militaire» dans le» hôpi
taux chrjte ; du rercboursrroent des dépenses 
de l'assurance personneaV contre les acci
dents ; des reci-aites t* de l'interchangeabilité 
du personnel, de son statut et de son recrute-
jrtent ; de l'ong-anisation de la maternité dans 
les hôpitaux, de l'admission des aliénés en 
observation ou dépôt. 

Cet après-midi, les congressistes visitèrent 
les industries fcrales. 

« En se fa i sant représenter, s a n s dis
t inct ion de partis , à la conférence de Berne 
dont U e s t permis d'espérer qu'elle sera l e 
prélude d'autres réunions , le groupe ne 
BO fait p a s l'IlluBion' de cro ire que cette 
conférence v e u t entreprendre ut i lement l a 
discuss ion de toutes les ques t ions qui di
v isent la France et r A l l e m a g n e ; il est ime 
a u contraire qu'elle devra l imiter son 
c h a m p d'action e n ccrnmençatvt par abor
der les quest ions eur lesquel les e l l e aura 
l e plus de c h a n c e s d'arriver A u n accord 
des deux p a y s et e n év i tant scrupuleuse
ment toute intervent ion n o n concertée et 
sueoeptlblo de fa ire p lus de m a l q u e de 
bien. 

n C'st dans cet espr i t que la délégation 
d u groupement , d'accord avec son prési
dent et s ' inspirant de se s invariables tra
dit ions de disc ipl ine et d'union, prendra 
part aux dél ibérations ; e l le ' répudiera 
énenriqueroent toute sol idarité avec les 
détestables c a m p a g n e s d'excitations chau
v i n e s qui menacent des deux côtés de la 
frontière d'égarer le bon sens et le patrio
t isme des populat ions ; e l le recherchera 
s'il ne serai t p a s possible d'atténuer co 
danger e t d'autre part d'amener les gou
vernements des grandes puiesaincas mili
taires . 

» 1* A faire tout a u m o i n s 1 essa i d'un 
arrêt d a n s raocroiseement de leurs dépen
s e s navaaea et mil i taires ; 

» 2° A/^rendre l ' engagement réciproque, 
a u c a s de conflit a1«-u, de recourir aux so
lutions! amiables ou juridiques systémati-
q u e m e o t méconnues e t srstémaiiquexnent 

discréditées d a n s tous les p a y s par une 
certa ine presse a lors qu'elles ont déjA fait 
hautement l a preuve de leur efficacité no
tamment dans le règ lement de l'incident 
de Casablanca par l 'arbitrage et dans celui 
de Dogger-Bank par la const i tut ion de la 
commiss ion d'enquête de Par i s . 

» Le groupe enf in, cons idérant que la 
conférence de Berne, qu'e l le q u e so i t son 
activité, ne pourra r/u'amorcer des discus
s ions ultérieures, invite s a délégat ion à 
e x a m i n e r s il n e sera i t p a s poss ib le de 
part et d'autre de constituer un comité 
charcé d'études s u r les quest ions intéres
sant l 'avenir do la F r a n c e e t de l'Allema
gne^ e t le c a s échéant , de se réunir d'ur
gence pour apporter aux deux gouverne
ments un effort de conci l ia t ion ». 

Congrès ries Etudiants 
Le service de trois ans . — Les étudiants 

étrangers 
Paris , 2 m a l — Ce matin a eu lieu, A la 

Maison des Etudiants, la première réunion 
plenière des délégués des Assooiatione géné
rales d'étudiants de Paris e t de la provin
ce. 

La première question A l'ordre du Jour 
était celle du service de 3 ans. L e s délé
gués présente n'ont manifesté aucune op
position au principe même de la nouvelle 
loi militare e n préparation. I ls s e sont 
seulement préoccupés des conséquences 
qu'elle peut avoir pour leurs études. 

n a été permis de constater l'accord qui 

Les Combats au Maroc 
Rabat, 2 mai. — Le colonel Henry s, avisé 

gue des groupes nombreux de dissidents, 
conduits par le chef de guerre Hamoul Has-

préparaient à attaquer le camp du 
Gar-Caïd-Hlo. décida de marcher sur Azrovi, 

n) la garde suffisante pour le camp 
et les réduits fortifiés. 

l 'a retour offensif des Marocains fut re
pousse par la colonne qui réussit A tenir 
l 'ennemi A une distance respectueuse. 

Le colonel Henrvs rentra au c a m p du Dar-
Culd-Itto, à c inq'heures de l'après-midi. 

Nos troupes ont eu, au cours de cette ac
tion, un sous-otficier grièvement Messe : 
quelques auxil iaires ont été également bles
sés . 

Sur la route du retour, la colonne Hen
r v s a détruit quatre kasbahs appartenant A 
la t r * u des Bexà-M'guad, dans la vallée de 
l'oued Tifirira. 

Collisions en mer 
La RccheMe, 2 mai. — Ce matin, à deux 

heures, à Ventrée du port, le vapeur chalutier 
« La Coubrc >, arrivant d'Angleterre où il 
vient d'être construit, a abordé « éventrt le 
dundee « Cours-Après » du port d'Etal, qui 
coûta aussitôt. Les sent hommes d'équipage 
se saturèrent dans un caoot et sur le vapeur. 

I.a gabaore • Pierre-Jecques », des Sahùes-
d'Okmne, a été abordée hier soir, à' sept heu
res, à un mille de La Pallier, par le vapeur 
chalutier • Ginette », qui lui fit une voie 
d'eau. Le navire abordeur la prit en remorque 
et l'amena sur les cales de La RocheHe. 

Le suicidé nu 
Paris , 2 mai. — Ce matin, A 8 heures et 

demie, A l'un des moments m ê m e s de l a 
journée ou les abords de la gare du Nord 
sont le phi.* animés, un dramatique suicide 
est venu jeter l'affolement et l'effroi dans 
la foule. 

Brusquement un grand cri déchira l'air. 
Les passants, d'instinct, levèrent les yeux et 
précipitamment s'écartèrent. 

Un homme, complètement nu, qui se te
nai t depuis quelques minutée debout sur 
l e rebord d'une fenêtre du sixième étage 
d e l'hôtel Terminus, venait de se lancer 
dans te vide. On vit l e corps tourbinoTmer, 
les bras étendus, les jambes écartées. Puis 
ce fut le choc sur le trottoir, devant le nu
méro 21 de la rue de Dunkerque. 

Le crâne avait éclaté et dès débris de 
cervelle avaient jailli A plusieurs mètres 
de distance. En même temps, par plusieurs 
blessures, le sang du désespéré s'échap
pait. 

On accourut. Le cadavre h i t enveloppé 

AMOUR ET REVOLVER 
DEUX V I C T I M E ! 

Un ouvrier blesse grièvement sa martraeet 
da «uatra balles «t tante d* a» «uloWar 

P a r i s 2 mai. U n drame sanglant dû A la 
iajouete, a provoqué cet après-midi, un vif 
émoi dem- le quartier de la Saipôtrière. 

L'a ouvrier, dans un accès de colère, • 
tiré quatre coups de revolver «UT sa maître» 
se ou1 refusait de reprendre la vie c»rntrm' 

a tenté de s e faire justice. 
Y<*d dan» quelles circonstances s 'est d * 

roulé le drainé. 
Vers une heure, un h o m m e paraissant en 

proie à un vif énervement , pénétrai t e n 
coup le vent dans un hôtel meublé s i s a n 
r.uniéru 13 de la rue des Gobelins. 

Là, habite depuis quelque temps déjA Mlle 
GcorgeUe Ménard, Agée de 22 ans , gtletièra 
qui avait été durant de long» mois , l 'amie 
du métreur Louis Sylvestre. Agé de 25 a n s , 
ii meurant actuellement £>, avenue des Go
bi lins. 

Mlle Georgette Ménard avait fait coana l . 
tr-- A Lo\us Sylvestre, il y a quelques semai
nes, s a décision Irrévocable de v i v r e seule . 

Louis Svlvestre à différente» reprlaea, ton 
ta mais en vain, de reprendre l a via com
mune. 

Aujourd'hui, U décida de faire une ult ima 
démarche. 

Et ces t sous le coup d'une .émotion ren-
Jue plU3 forte, dieent les témotbs 'du drame 
par un commencement d'ivreaae que le mé 
tteur pénétra dans la chambre de s o n an
cienne maltresse. 

Georgette Ménard resta stupéfaite en cou» 
tutant !a présence de Louis Sylvestre . 

Le métreur lui demanda 'de reprendre te 
vie commune . • 

Energiquement, la giletière s'y refuaa. 
Louia Sylvestre implora un» fois encore 

son é m i s . 
Mais celle-ci refusa avec une indomptable 

énergie 
Prières! menaces , rien ne changea s a d*> 

termina tion. 
C'est a lors que son ex-ami tira de sa po

che un revolver et qu'A quatre reprises « f r 
férenies, il fit feu sur la malheureuse qui 
s'écroula sur le sol perdant s o n s a n g en 
aliondance. 
' Elle avait été atteinte de deux bal les A la 
tête, derrière l'oreille droite et d'une bail» 
au bras gauche. 

Le meurtrier tenta alors de ae faire jus . 
se tirant une ba i l ; d a n s l a tète. 

Au bruit l e s cr is poussés par Georgette 
Ménard. les voisins accoururent et, tend* 
que les uns s 'emnressaient autour Jes bles
sés, d'autres couraient prévenir l a police. 

M. V ,JI !t, conuniasaire de police du quar
tier !e la Saipêtrière, arriva sur tes l i e u x 
du drain ; en compagnie de son secrétaire, 
M. Leroy, et, après avoir procédé à de rapt-
des constatations, fit diriger les deux bles-
s-.s. dont l'état est dea plus graves . A l'hô-
l'it.U Cochin, où tous deux ont été admia 
-i urgence 

Le magistrat, après interrogatoire s o m . 
maire de Louis Sylvestre, l 'a oons igoé A s i 
disposition. 

A FILLE OU CORDONNIER 
Par» , 3 mai. — On -n'a pas oublié les e*N 

constances encore mystérieuses dans lesouei-
les le cordonnier septuagénaire Henry Moatr 
fut assassiné e n plein, jour, le 14 avril d e » 
nier, dans sa boutique, rue Basfrw. 

A la suite de ce crime, M. Bounrueil, jug* 
d mjtruouon, fit rechercher la seule parents 
que 1 on connût au cordonnier, sa fille, Emma-
Eu«rénie Mouly, âgée de 47 ans. 

Cette femme avait quitté, pou de jours avant 
le crime, l'asile «Je Nanterre où elle était 
hospitalisée et avait disparu ea compag-nia 
d'un certain Jules Mofflière, charretier. Agé de 
3Q ans. 

Bien que ni l'on ni lautre ne fussent incui-

San» odeur, gang fumée 

PETROLE F I D E S 
éclaire plu» que tout autre 
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Les Baisers 
DU MONSTRE 

MB 
es PRADEL 

, Marthe l'tuffllMBOu, la e»rOi«, eBeejrae* *> 
termer son chagrin qu'elle devinait gros-

P l u s tes Jour» se «erraient, tnsternent 
•embtablss , piug este avai t hâte de quitter 
ee Pari» ,0 el le rentrait trois mots «Mparo-
«rant a r e s un genUirrent d e b i e n - e t r * . ^ 

O l e n'avait pas chercher à l 'anaiyaer, ce 
««fatimaet, et œ ^ t e M o t elle te « ™ P " ° Ï Ï £ 
O n'était que le sooasgement d être deu; 
vrée dMa perpétuel tête-a-tête a v e c c e m a r i 
qu'alla oavînaU »i uTlérteor... «1 b a s ! 

O n reparte dès te tendema» du Oo*•«• 
la r u e Damourg. dn voyage a L a ***>***• 
B ^ T ï t e T p t a . o o e g ^ D » — c 6 t é ' 
il mbaaarda point une obteotion. . ^ 

Hortanee Itencourt a v a l t e o . w r ™ * T d e 
besoin d'argent, et il trouvait te oateee o» 

^ a n S T r f t e ^ H c ï ï t a ^ é a t e é J r t 
soin. Il passerait , pewtant « e u e v**^T^l' 
S o i le W d e . j o u r n é e , eb^eto, «t par
lote te* i m t » ; d r*vten4raft A P * r i « ^ a r i e ^ 
{ X * d'onxe henre*. L e . chemin* d e fer 
Mtafrétiene ««raient bon dos. 

Lorsque l'attelage à q««tre , « « f ™ ^ 2 ^ 
t - l ^ t t e r r e eut franchi l a grille de la Ba-
™ i n . Inreooe Marthe se trouva sous c e s 

pleine poumons les soufflas embaumes des 
fleur» et d e s plantes, et ressentit un complet 
bien-être. 

L e s quatre postiers s'arrêtaient net devant 
o n perron de marbre blanc, et a n v ieux do
mes t iqua e n l ivrée s'awaricait, tendant le 
bras pour la faire descendre du breecfc. 

Leetement, elle s a u t e A terre, en s'écrient 
«tons toute l 'explosion de s a j e u n e s s e : 

— A h I qu'il fait bon icL 
Pour la dreonstance , e n l 'honneur de Pob-

jet de son Insurmontable amour, te baron 
ava i t dérogé A se» hao i tedes 

U n e femme de chambre altemende, A vi
s a g e piat, A sourire obséquieux e t béte, ae 
tenait soue l e i>érist\rle, aux ordres de Mar
the Une fflle tnelgniflante, d'un blond fade 
e t tavé, calquée an quelques sorte sur le m o 
date de Mme Hafner, - un peu moins grae-
g a ^ e u l e m e n t . un peu plue Jeune et auasi 

a e m e n t ^ e r v U e , Marine regretta Joeme; 
r r ^ T l 'enchantement sous l 'empire duquel 
S t e a e - t r o u v a i t , m disparaître cette impres-

^ u e f é ^ e r n i n e , e n effet, n'éprouverait 
nc^rit une satisfaction pteme, e n se voyant 
^ . ' a v e c des hommages dignes dMne sou-
USaTne dan* un palais enchanté 1 
V * A 0

J & T a n grand escalier d'onyx d'Al-

«rérie garni d"™*» " " " P 8 d a a " "S"*1 à ? ? . -
te»ea' d^une exquise finesse, le baron 1 at-

t e î > f m a t o . du maître < ^ J **)!£: 
J r ^ i i - i i è r v A cinq branches, et, bien qu un 

S 5 r ? ^ S S « n montrét ses é t i n c e . a n t e s £ 
^ S n l a » nar l'eneorbetllement de l'escalier, 

n ^ ^ p i e a i t à conduire lui-même te reune 
f e r r - a t o ^ e p p e r t e m e n U qui lui étaient ré-
s e r v i e . 

?£%&£?»Yeteieot «M v*nft»V » « M 

qui connaissent les aitres, fis avaient pres
tement gagné, par un escalier de service, 
l a chambre qui leur était désignée. 

Parvenue an premier étage, Marthe s'ar
rêta et tressaillit involontairement. Une gla
c e immense lui renvoyait son image. 

Elle s'était vêtue, pour te route, d'un très 
long et très ampto cache-pouasière, qui l'en
veloppait des pieds a u cou. Incliné sur le 
côté ae l a tête, un petit chapeau coquet, eii 
feutre, avec une plume de héron, fichée d'un 
a ir crâne. Charmante, adorable, e a e s e 
voyait ainsi . sans coquetterie vaine, mais 
a v e c le plaisir naturel que doit éprouver la 
moins légère des f emmes en ae trouvant 
belle A ptaieir. 

A côté d'elle, le baron la cOTtemptart, les 
lèvres eut . 'ouvertes, et, entre ses paupières . 
tombantes , elle vit luire un rayon de pas- ! 
eion intense. C'était ce regard, «orpri» par 
eEe, qui l'avait fait tressaillir. Le conte de 
te lieile et de la Bête lui revint A oet Ins
tant e nmémoire ; était-elle donc au pouvoir 
du monstre T.. En tous cas, elle n e pouvait 
compter sur l'appui de l'être qui s e tenait 
derrière eUe, et qui, un double pteid A la • 
main .lui disait d une voix ennuyée : 

Vous n'avancez pas 1... 
Elle se remit en marche ,faisant fl de cette ( 

terreur sotte, se r>telsant»«it eUe-mame. 
Pauvre monetre! . . . pouvait-on lui prêter 

des intention* semblables ! . . . Lui, si hum
ble I »t soumis !... ayant tellement conscien
ce de s a forme hideuse et l a cachant si dts-
crèUmervt A tous tes yeux. 

Maintenant, elle traversait le palier, tout 
dallé en rnoseiques de Pompé!, la muraflie 
tendue ds tapisseries de haute lice, fTun fini 
de travafl et d'une fraîcheur de ton tacom-

P e A w è » une suite de galeries et de salone 
d o n t e U e n'eut pas le temps d'entrevoir l e s 
oMPBlwgitéK te baron Dowa» une double 

1 porte capitonnée en sa l in cerise et elle ae 
: trouva dans une chambre A coucher v a s » , 
I d'un style tout A la fois coquet et sévère, e t 
! bri l lemment éclairée par dea candéàabrea 
1 et des appliques. 

B ien que préparée, bien « a e prévenue par 
les rscontare des prolixe» Hatner, eite put A 

I peine retenir une exolamation d'admiration 
et de surprise. 

| D'aitteurs les Hafner n'avaient pu lui tou-
I cher un mot de cet appartement, vu que ja-
I maie lie n'y avaient mis le pied. 
I C'était te baron, qui, lui-même, a v e c u n 
' so lo méticuleux et jaloux, avait préaidE A 

l'ameublement et A l 'aménagement de cette 
I partie de te v i l l a Et, A plaisir, M. d'Heyr-
1 back avait réuni là tout ce que peut rêver 
I le goût le plus raffiné et le plus délicat. 

Le meuble comme fond était peut-être u n 
peu trop sévère, seule critique admieeible. 

; Elbène sculpté avec des incrustation* d *• 
' voire, un des ebefs-d'eeuvre i tal iens d e l a 

ReneJeeanee. 
Le lit surtout, vaste , très bas, surélevé par 

trois gradins de peluche de soie rouge, était 
merveil leux de sculptures, de fouillures )us-
que dans st3 colonnes soutenant un balda
quin également ouvragé, et garni, tout com
m e le reste des tentures de la chambre, de 
velours de Venise A rais A deux nuancée, 
ponceau vil et blanc de lumière. Des bahuts, 
des meubles italiens, des bonheurs du Jour, 
étaient semblablea au lit, et des »*•&••• « • 
forme moderne, pouf», vis-à-vis et fauleuO», 
s'harmonisaient avec les draperiee. 

Marthe demeurait la, un peu ébahie, effa
rouchée de tout ce taxe. Et preuve de goût 
et de tact, te baron n'avait phis l'air de «"oc-
cuper d'elle. Il s'était tourné du côté de M 
Vaiièrea qui, renfrogné, se renfermait dan* 
un mutisme maussade , et d'un ton posé, 
comme s'il ea lu i &si 4'uae oxïtonriaoce 
toute suante A 

— Mon cher Stéphen ,hu dit-U, votre ap
partement n'eet séparé de celui de Madame 
que par un petit se lon et un cabinet de toi
lette. . . 

Par la, aoheva-t-U en désignant une porte 
perdue dans les tentures. 

Indécis, Stéphen s'arrêta. 
Le baron, de sa voix grave, sonore, teste-

la doucement. 
— Par 1A, répéta-t-U, je va i s vous conduire 

m o i - m ê m e De telle façon que, si voue avez 
besoin de partir pour Paris de bonne heure, 
ou si vou* rentre» tard, voue n'aurex point 
besoin de réveiller Madame. 

Par te petite porte, tous deux sortirent ; 
encore cette fois, l ' eedave n'avait pas eu la 
force de se révolter. 

Chaque jour, le baron étendait son empire 
et U en avait riarfaitemenl conscience. 

Quelques secondée peus tard, il revint 
seul, la issant M. Valières occupé aux so ins 
de sa toilette, nécess i tés par la poussière du 
voyage . 

Au mil ieu de te chambre, devant une ar
moire A g lace A trois panneaux, Marthe, s e 
sentant seule, anmirait sans réserve. Le ba
ron te surprit ainsi, il était entré sans bruit, 
et lui auss i U admirait ; maie c'était aile, e l le 
seule, l'objet de toutes se» aspirations e t de 
toutes ses convortlees. 

Le devinant auprès d'elle, brusquement 
elle s* retourna. 

Il avait baissé l a tête, éteint la flamtne qui 
brûlait do. .* s e s yeux, et timidement, hum
blement, 11 toi demanda : 

— Voue trouverez-vou* bien, ici T 
— C e s t beaucoup trop beau, baron, rè-

poncSt-elJe d'un ton enjoué, car a u fond de 
son Ame ee maintenait une inquiétoda, ce 
palais et s e s splendeur» vont m'empecher de 
dormir. J'en »uts aux regrets crêtr» venue . 

U n e réponse lui effleura tes lèvres, te ré-
opne* toute natucetis et toute «ncAra : >dUea 

n'est trop beau pour voue ». Mai» esta était 
contraire au rôle effacé qu'il s était impose 
et il s e tut, sa lua profondément et sortit 
s a n s détourner la tête. 

Le baron sorti, la femme de chambre s« 
montra. 

— J e m e servirai, répondit Marthe a u x otV 
fres de te servante . 

Toute surprise, la issant voir, bouebi 
béante, un violant étonnement, cette dite s» 
retira. 

Lorsqu'elle s e trouva seule, la jeune tenu 
m e reaeentit une vague frayeur que jusqu'à 
ter* eHe avait ignorée. 

Vainement elle e s saya , cette fois encore 
de tourner se s craintes en ridicule. Veto» 
ment , elle murmure A diverses reprisa», at 
regardant. Ou coin de l'oeil, ces tenture» ail 
hii semblaient s'animer par instants : «Cet 
m u r s mêmes , seigneur, peuvent avoir de» 
veux I » Au fond, eite n était pee tranquille, 
Ce lit lui faisait peur. Elle lui trouvait l'as* 
pect d'un autel de sacrifice. Mille bitarre< 
ries zigzaguaient dane «on cerveau. B M 
avai t beau se raisonner, s e remonter, s e aer-
monner, rien n'y faisait, elle demeurait an 
proie aux mêmes affres. 

Sur on meuble, jeté A tour de main , elle 
aperçu* son caKhe-pouseiere d* voyage. RI 
c e fut, enveloppée dans cette pelisse grtae, 
qu'étendue «tir te grand lit, toutes tes te» 
mlères flambant, este passa s a premier* nu*) 
A La Ratrutae. 

tirituc laEtfm.im 
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